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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Disponible :


  The Ideal Man


  

  Clary pense avoir cerné toutes les qualités de l’homme idéal.


D’ailleurs, elle en a fait un article qui cartonne et qui pourrait bien être le tremplin de sa carrière à New York !


Une chose est sûre : Chase, son amour d’enfance qui revient bouleverser sa vie, ne correspond pas aux critères de l’homme idéal !


Enfin… il est tout de même beau. Mystérieux. Et surtout, insupportable !


Hors de question de craquer pour lui, Clary se l’interdit ! Mais les règles sont faites pour être brisées, non ?
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   Disponible :
 

  Love Lessons


  Alaska est étudiante en archéologie, farouchement attachée à son indépendance et à sa liberté.


Jasper est professeur, britannique et séduisant… Et c’est aussi l’ennemi du mentor d’Alaska, à qui elle doit tout.


Alors par loyauté, elle le hait. En plus, il est arrogant et insupportable, aucun risque qu’elle change d’avis !


Quoique…


Un voyage en Égypte, et tout bascule… Mais être avec Jasper, c’est trahir les siens.


Alaska va-t-elle succomber à l’ennemi ?
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   Disponible :
 

  Rider in the Dark


  Fuyant une vie qu’elle ne peut tolérer et un homme des plus dangereux, Lily se retrouve à servir des hamburgers à Hedonas, une ville où elle ne connaît personne. Échaudée par son passé, la jeune femme se méfie de tout le monde et sa rencontre avec Hush, Path et Kill, trois membres des Dark Soldiers, un gang de motards à la fois respecté et craint dans tout le pays, n’est pas pour la rassurer.


Malgré tout, Lily tombe rapidement sous le charme du plus mystérieux et dangereux d’entre eux. 


Le passé de Lily la laissera-t-il enfin tranquille ? Hush saura-t-il percer le mystère qui entoure la belle Lily ?


Mais surtout Lily pourra-t-elle faire confiance à Hush avant qu’il ne soit trop tard ?
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   Disponible :
 

  Teach Me Love


  Andréa est lumineuse, volontaire et pleine d’humour. Quand elle rencontre Yanaël en cours de littérature, elle est immédiatement intriguée, fascinée… Il est tout ce qu’elle n’est pas ! Déprimé, solitaire, insaisissable… Yanaël est à l’opposé des hommes qu’elle fréquente d’habitude. 

Pourtant, elle va devoir s’y faire. Obligés de travailler ensemble sur l’écriture d’une romance, les deux étudiants se rapprochent, se confrontent, s’attirent et s’opposent, tout comme les personnages de leur livre vont s’écorcher avant de se trouver. Mais la vie est bien plus compliquée en vrai !
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  Disponible :


  Boss Affair


  Autumn se laisse aller pour une nuit dans les bras d’un inconnu… et le regrette dès le lendemain à son arrivée au bureau !


Car non seulement Clarence s’avère être son nouveau patron… mais il est aussi marié ! Certes, sa femme est hautaine et méprisante, mais ce n’est pas une raison !


Autumn résiste de toutes ses forces à l’attirance qui la pousse vers Clarence… Sauf que lui semble bien décidé à la faire succomber de nouveau.


Lequel cédera avant l’autre ?








  

   [image: Boss Affair]
 



		

		Jeanne Pears
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Prologue

		« L’amour est partout, imprévisible, inexplicable, insurmontable. »

		Richard Curtis, Love Actually

		Aimer, c’est vraiment un truc trop con. Je ne veux plus jamais ressentir ça. J’arrête. Hors de question que je m’encombre à nouveau d’un sentiment pareil. Au début tout va bien, tout est rose. On confierait sa vie, on se donne corps et âme. Jamais personne ne t’a aussi bien compris, connu. Et puis comme ça, du jour au lendemain, tout s’arrête. C’est comme si on t’ouvrait la poitrine et qu’on t’arrachait le cœur à mains nues. Une souffrance incommensurable. Une peine qui me bouffe toute crue.

		Et puis de toute façon je suis persuadée qu’on peut très bien vivre sans. Je parle du vrai amour, celui qui se donne sans rien attendre en retour. On n’en a pas besoin. Enfin du moins, moi je n’en ai pas besoin. J’ai des amis, de très bons amis, une meilleure amie, je vais me contenter de l’amour de l’amitié. Finalement, quand on y pense, c’est le meilleur. On a le droit d’aimer plusieurs personnes, l’amitié est bien moins emmerdante que l’amour et puis perdre un ami ça fait moins mal au cœur. Je ne dis pas que ça ne fait pas chier, mais ce n’est pas pareil.

		À partir d’aujourd’hui mon cœur devient en béton, plus rien ne peut l’atteindre. Je ne laisserai personne y entrer, ni même y entrevoir ce qui se trouve à l’intérieur, c’est bien trop compliqué, trop noir, trop triste, trop moche. Personne n’a envie de savoir.

		Je vais faire ce que je sais faire le mieux, revêtir un masque et faire semblant. Faire semblant que tout va bien, que je ne souffre pas. Parce que dorénavant mon cœur est de pierre, rien ne peut l’altérer.

	
		
1 - Chance

		« La chance qui dure est toujours suspecte. »

		Baltasar Gracián, L’Homme de cour

		Ça a toujours été la phrase fétiche de mon père. Celle qu’il utilisait pour dénigrer ce qui se passait chez les autres et du coup justifier qu’il ne faisait rien.

		Je ne sais pas si c’est de lui que je tiens mon pessimisme sur la vie, mais en ce qui me concerne, en ce qui concerne la vie, je crois en cette phrase toute simple. Quand quelque chose de bien m’arrive, ça ne dure jamais bien longtemps.

		Je viens de passer deux semaines horribles, ballottée entre mille émotions. Je ne me suis toujours pas remise, mais j’essaie de faire face, bonne figure, j’y suis obligée.

		Ça fait bien cinq minutes que je suis plantée au pied de l’immeuble où je travaille. Je n’étais pas très motivée ce matin en quittant l’appartement mais il faut bien que je reprenne le boulot.

		J’ai mis une jolie robe parfaite pour le travail, bleu roi. Sophia m’a dit que cette couleur m’allait bien. Moi, franchement je m’en fous. Pour le moment, je serre fort mon manteau contre moi, parce qu’avec cet hiver rude le froid est bien mordant.

		Je prends une profonde inspiration et entre. Je salue Hank, le garde à l’entrée, montre mon badge, passe le portique et rejoins les ascenseurs. L’immeuble où Harmon & Fox possède ses locaux est un des nombreux immeubles qu’ils ont dessinés dans la ville de New York. Ils ne possèdent pas l’immeuble entier, mais seulement trois étages dans la partie supérieure. Il s’élève dans le West Side, offrant une vue imprenable sur Central Park. J’avoue que, rien que pour la vue, c’est tout de même un plaisir de venir travailler ici.

		Si d’habitude c’est ce que je ressentais en y allant, aujourd’hui c’est un peu spécial. Je reprends après deux semaines d’absence pour raisons personnelles et j’ai peur de ce qui m’attend en revenant. En quinze jours, beaucoup de choses peuvent avoir changé, dans le monde du travail tout bouge très rapidement. Le tintement de l’ascenseur se fait entendre, je suis arrivée à mon étage.

		Les patrons fondateurs du cabinet d’architectes sont messieurs Fox et Harmon comme l’indique son nom. Ensuite des architectes juniors s’occupent des différents projets, il y a bien entendu une section ressources humaines, juridique, commerce… Moi, dans tout ça, je suis secrétaire. Je n’ai absolument pas de formation là-dedans, mais je me suis retrouvée à faire un remplacement et me suis montrée assez efficace, donc je suis restée.

		Je travaille sous la tutelle directe de Daniel Williams. Un homme vraiment adorable, un peu plus vieux que moi, toujours gentil, proche de ses employés ou plutôt de ses « collaborateurs », comme il dit, même si on est bien loin d’avoir les mêmes fonctions, responsabilités et salaires que lui. Mais il ne traite jamais personne comme s’il était supérieur, toujours respectueux et c’est ce que j’apprécie chez lui.

		Je longe le couloir, passe devant la réception, salue de la tête Karen qui est au téléphone et rejoins mon bureau. Quand j’arrive devant, j’ai un sursaut. Une espèce de blonde, pas vraiment habillée pour l’emploi, est assise à mon poste. Au bout du bureau, un carton avec des affaires à l’intérieur. J’approche et jette un œil. Ce sont les miennes : mon pot à stylos, mon cadre avec la photo de Tommy et moi, ma petite plante qui visiblement n’a pas aimé mon absence et divers trucs qui traînaient.

		Je jette un œil interrogatoire à la blonde qui daigne enfin m’accorder son attention.

		– Je peux vous aider ? me demande-t-elle avec un fort accent du Sud.

		– Oui, euh… Je… C’est mon bureau, lui expliqué-je.

		– Non, plus maintenant. Tenez, me dit-elle sur un ton hautain en me tendant une enveloppe.

		Je m’en empare et alors que je m’apprête à l’ouvrir, j’entends qu’on m’appelle.

		– Dominica ! s’exclame Daniel en sortant la tête de son bureau.

		– Qu’est-ce que… qu’est-ce qui se passe ? bafouillé-je.

		– Viens dans mon bureau.

		Je le rejoins en serrant fort l’enveloppe dans ma main. Même pas la peine de l’ouvrir, je sais ce qu’il y a d’écrit sur ce putain de bout de papier.

		– Comment vas-tu ? me demande-t-il en prenant place dans son fauteuil.

		Je jette un œil à la pièce. Une nouvelle maquette commence à prendre vie sur le côté gauche. Le dernier projet est installé à droite. Sur les murs, de magnifiques photos d’immeubles de New York et d’ailleurs. Du bazar comme d’habitude sur son bureau. Dans le coin face à la porte, un gros pachira qui a l’air d’avoir un peu soif.

		– Je suis renvoyée, c’est ça ? dis-je d’une voix un peu trop aiguë et désespérée à mon goût.

		– Je suis navré, répond-il visiblement sincère.

		Il quitte son siège et me rejoint. Je suis toujours debout, figée comme une statue.

		– Je… je suis vraiment désolé. J’ai fait tout ce que je pouvais pour empêcher M. Harmon de faire ça. Je t’ai défendue, insiste-t-il.

		– Je te crois, dis-je blasée. Mais visiblement ça n’a pas été suffisant.

		– Pendant la grosse réunion pour le projet, il était sur les nerfs, il a gueulé après tout le monde, moi, le premier.

		Depuis quelques mois, toute l’équipe travaille sur un gros dossier, un de ceux qui pèsent plusieurs millions, voire milliards. Un énorme complexe immobilier à Brooklyn, en vue de la modernisation du quartier.

		– Il cherchait partout la secrétaire, quand il a vu que tu n’étais pas là, même si je lui ai expliqué pourquoi, il est entré dans une colère monstre. Je ne l’avais jamais vu comme ça et pourtant j’ai vu défiler d’aussi gros projets que celui-ci. Mais c’est différent pour lui, cette fois-ci. Bref, il a piqué une crise à cause d’un papier qui manquait. Ça n’a absolument pas mis en péril le projet, mais ça l’a énervé et même si j’ai fourni le document dans la foulée… Tu connais la suite.

		– Oui, je vois. C’est ma faute, j’aurais dû le mettre.

		– Tu n’y es pour rien, Dominica.

		– C’est pas grave, dis-je fataliste.

		– Je te promets que j’ai essayé de lui faire comprendre les choses. Franchement quand tu vois qui ils ont mis à ta place, je suis dépité, lâche-t-il en désignant la bimbo installée à mon ancien poste alors qu’il s’assoit sur le bord du bureau.

		– Elle se montrera peut-être compétente.

		– Ouais, tu es plus optimiste que moi sur ce coup-là. Je suis vraiment désolé, me répète-t-il.

		– Je sais Daniel, je sais, lui dis-je en esquissant un petit sourire. J’avais un mauvais pressentiment en venant ce matin, j’avais vu juste.

		– Si tu as besoin d’une lettre de recommandation, je peux te l’écrire. Je serais ravi de le faire. J’adore travailler avec toi.

		– Moi aussi, Daniel. Je verrai, je vais peut-être encore prendre un peu de temps pour moi. Je ne me sentais pas vraiment prête pour recommencer à travailler de toute façon.

		– Comment tu t’en sors ?

		– Je fais aller. Merci pour les fleurs au fait. J’étais un peu déconnectée, je n’ai pas pris le temps de t’envoyer un petit mot.

		– Ne t’excuse pas, Dominica, j’imagine ce par quoi tu es passée, je ne te reproche rien. Je suis vraiment désolé d’ajouter cette épreuve par-dessus tout ça.

		– Tu n’y es pour rien. M. Harmon est un con après tout, une réaction différente m’aurait étonnée, lui confié-je sans malaise.

		Daniel se met à rire. Il a toujours apprécié mon honnêteté et mon franc-parler, ce n’est pas maintenant que je vais changer.

		– Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas surtout.

		– D’accord, lui promets-je sans savoir si je le ferai.

		– Peut-être qu’on aura l’occasion de se revoir, cette fois-ci en dehors du travail, me dit-il en se redressant.

		– Ouais, ça serait sympa. Bon, je ne vais pas t’embêter plus longtemps. Merci en tout cas d’avoir été un supérieur sympa.

		– C’était un plaisir aussi de travailler avec toi, me sourit-il avant de me prendre dans ses bras.

		Je lui rends succinctement son étreinte, un peu surprise, lui lance un sourire sincère alors qu’il me libère et sort. Je récupère mon carton sous l’œil un peu vicieux de la blonde. Visiblement, elle semble ravie d’avoir récupéré la place de quelqu’un d’autre. Je lui souris de manière bien faux cul et m’en vais. Je jette un dernier coup d’œil à la vue avant de prendre l’ascenseur, je n’aurai sûrement pas l’occasion de revoir quelque chose comme ça avant un moment, alors j’en profite.

		***

		Je fais le trajet jusqu’à l’appartement un peu comme un zombie. J’ai de la chance, même s’il se trouve de l’autre côté de Central Park, plus au nord-ouest sur Park Avenue, à la limite avec Harlem, je n’en ai que pour trente minutes environ en prenant le métro. Je ne fais attention à rien autour de moi. En rejoignant le quai, j’ai dû bousculer deux ou trois personnes, ce qui m’a valu plusieurs insultes. En temps normal, je me serais retournée et j’aurais répliqué encore plus crûment, mais là, je suis ailleurs.

		J’essaie d’analyser où j’en suis. Pas vraiment brillant jusqu’à maintenant. La chance me lâche… Mon père avait raison. À cette constatation, j’ai envie de pleurer. Je me sens nulle.

		Pendant que j’étais dans les bureaux, la neige a recommencé à tomber. Pas trop violemment mais suffisamment pour recouvrir le sol. Je suis gelée à cause de ces fichus collants. Je n’ai pas mis des chaussures avec de trop hauts talons, mais c’est comme si je marchais à chaque pas sur de la glace.

		Je reste figée en haut de la sortie du métro, je n’ai pas beaucoup de trajet à faire jusqu’à l’appartement, mais je ne le sens pas. Avec le pot que je me traîne ces derniers temps, je vais sûrement me casser la gueule.

		J’avance prudemment, certains ont dégagé l’entrée des immeubles de l’avenue, mais d’autres non. J’ai l’impression d’avoir mis une heure à parcourir deux cents mètres. Alors que je ne suis plus qu’à trois mètres de l’entrée de mon bâtiment, la neige sous mes pieds se trouve être juste posée sur une couche de verglas et je ne fais pas un pli. Le carton m’échappe des mains, mes pieds partent en l’air et mon cul atterrit lourdement au sol.

		– Putain de merde ! hurlé-je comme une furie.

		Rien à foutre d’être prise pour une folle, je commence à en avoir marre. J’ai l’impression que le sort s’acharne contre moi. Je pourrais tout aussi bien me mettre à taper des pieds et des poings par terre comme une enfant contrariée par ses parents, mais je résiste à la tentation.

		Je pose mes mains dépourvues de gants sur la neige pour me relever quand je sens qu’on m’attrape puissamment les coudes pour m’aider à me mettre debout. Une fois sur mes deux pieds, je jette un œil à mon bon samaritain et fronce les sourcils. Il est accroupi, en train de récupérer mon bordel qui s’est renversé par terre. Il fourre tout dans le carton qui est trempé sur le fond, le ramasse et me le tend.

		L’homme donne l’impression d’être un sans-abri. Une casquette vieillotte vissée sur la tête, une barbe super longue pas du tout entretenue, des cheveux hirsutes qui dépassent sous le couvre-chef. Par contre ses vêtements semblent propres et assez récents, ce qui me fait dire qu’il n’est pas clochard. Une veste kaki près du corps et un pantalon battle noir. De grosses chaussures aux pieds.

		Je n’ai même pas le temps de le remercier qu’il a déjà tourné les talons et me laisse avec mon carton mouillé. Je hausse les épaules, il passe peut-être une aussi mauvaise journée que moi. Je me rends compte que j’ai mal au cul quand j’avance pour rejoindre mon appartement. Je tape mon code, pousse les portes avec mon postérieur et entre au chaud alors qu’un gros moteur de voiture rugit à proximité.

		Une fois dans l’appartement, je ne prends pas le temps de m’occuper du carton que je laisse en vrac sur le comptoir de la cuisine. Je vais dans la chambre et prends la précaution de mettre mon manteau sur un cintre pour qu’il puisse sécher car il n’a pas apprécié ma chute. Quand je me tourne, je tombe sur mon reflet dans le miroir. Je regarde ma robe, tous ces efforts pour rien. Je l’enlève de colère et l’envoie balader sur le lit. Le sentiment de mal-être qui m’habite souvent me revient en pleine figure. Je ne méritais pas de bosser dans un endroit pareil de toute façon. Je n’ai que ce que je mérite. M. Harmon n’a rien vu en moi, c’est tout.

		Les larmes qui avaient menacé de couler tout à l’heure affluent toutes en même temps et j’éclate en sanglots. Je suis vraiment nulle. Je tombe au sol au pied de mon lit et tends la main dessous pour attraper ma petite boîte, celle qui soulage tous mes maux. Je sais que je ne devrais pas, mais j’ai besoin de m’échapper un instant. J’ai besoin de transformer la douleur émotionnelle en une douleur physique. Quand c’est physique, c’est beaucoup plus simple.

		Méthodiquement, je prends une petite lame de rasoir, j’imbibe un coton d’alcool, nettoie la peau tendre à l’intérieur de ma cuisse puis je désinfecte la lame. Lentement, je l’appuie sur ma peau et je fends ma chair. Pas très long, pas très profond, mais juste assez pour me sentir soulagée. Je regarde le sang couler. Cette matière si précieuse, celle qui insuffle la vie. Je reste un moment à observer le petit filet sur ma cuisse. Quand il commence à sécher, je nettoie tout ça et pose un pansement dessus.

		Je parcours du regard les autres cicatrices. Toutes sur la partie supérieure de la cuisse, fines, blanches, chacune marque un moment difficile de ma vie. Le seul moyen que j’ai trouvé pour me soulager de toute cette merde qui se cumule depuis que je suis toute petite. Je me souviens de chaque épreuve qui m’a poussée à me marquer de la sorte, parce qu’elles sont gravées dans le marbre, elles le sont aussi sur ma peau. Rien ni personne ne pourra y changer quoi que ce soit.

		Soudain prise de panique à l’idée de pouvoir être surprise à faire ça dans ma chambre, je nettoie et range tout dans la boîte que j’envoie valser sous mon lit. Je me change et rejoins le salon. Me voilà à nouveau seule et je me sens bonne à rien. Je n’ai envie de rien. J’ai envie de voir mon frère, mais il n’est pas là. C’est le seul avec qui je peux parler de tout sans avoir peur d’être jugée, parce que lui seul connaît tout de moi.

		À défaut d’avoir quelque chose à faire, je me précipite vers le congélateur pour prendre une glace. Avec ce qui m’arrive, faire le plein de glucose, c’est ce qu’il me faut.

		Les deux dernières semaines, j’ai perdu presque huit kilos, il faut que je me remplume, c’est moche. Les os de mes hanches ressortent et me donnent la sensation qu’ils vont déchirer ma peau.

		Étant donné que M. Harmon a décidé de mon avenir professionnel au sein du cabinet, je décide que mon programme pour la journée sera glandouille sur le canapé devant des conneries de téléréalité.

		***

		J’ai dû m’assoupir, car je fais un bond dans le canapé quand j’attends la porte s’ouvrir bruyamment et Sophia s’écrier :

		– Dominica ! Qui va sortir ce soir entre filles et bien rigoler ?!

		– Pas moi, marmonné-je en me redressant.

		Je jette un œil dans la cuisine, il est dix-huit heures trente passées. Sophia se plante devant moi et me regarde avec des yeux de chien battu. Elle devine tout de suite que quelque chose cloche. Elle se débarrasse de son manteau rouge cerise et s’assoit sur la table basse pour me faire face.

		Sophia est ma meilleure amie et colocataire. C’est une belle brune dont le carré est illuminé par des mèches couleur caramel. Dès que je suis en sa présence, je me sens mieux. Elle a toujours les mots qu’il faut pour faire que les gens se sentent mieux.

		– Qu’est-ce qui se passe ? me demande-t-elle doucement.

		– J’ai été virée, murmuré-je, honteuse même si techniquement je n’y suis pour rien.

		– Quoi ?! s’offusque-t-elle. Comment ça ? Pour quels motifs ?

		Je reconnais bien là ma meilleure amie. Elle bosse dans un cabinet d’avocats. Pour l’instant, elle n’est qu’assistante, mais en parallèle elle suit des cours pour devenir elle-même avocate, alors du coup elle se sent forcément piquée au vif.

		– J’ai pas envie de discuter de ça, dis-je en repoussant le plaid qui me couvre les jambes.

		– Pourquoi ils ont fait ça ?

		– Parce que je me suis absentée quand je n’aurais pas dû.

		– Mais bon sang, c’était un problème familial, qui ne se serait pas absenté en pareille circonstance ? s’exclame-t-elle.

		– Je sais bien. C’est encore un caprice de M. Harmon. Daniel a essayé de défendre mon cas, mais c’était peine perdue. Tu ne peux pas négocier avec Harmon.

		– Quel connard !

		– Oui, c’est ce que j’ai dit à Daniel. Il a rigolé. C’est pas grave, marmonné-je.

		– Si, c’est grave ! C’est complètement irrespectueux de virer quelqu’un alors que…

		– C’est bon, Sophia, la coupé-je, je vais m’en remettre, je trouverai quelque chose ailleurs.

		– Ça n’a pas l’air d’aller pourtant… constate Sophia en montrant les deux pots de Ben and Jerry’s vides qui traînent sur la table basse.

		– Y’en avait un qui était presque fini, me défends-je.

		– Ouais mais en y réfléchissant bien, je crois que c’est toi qui l’avais commencé, se moque-t-elle gentiment.

		– Ouais bon, ça va.

		– Bon allez ! me dit-elle en me donnant un petit coup dans le bras. Bouge tes fesses, on sort.

		– Oh non. Franchement non. J’suis bien là, dans le canapé, au chaud.

		– Ouais, je vois ça. Mais j’ai dit aux filles qu’on se rejoignait au Murphy’s. Tu ne veux pas les décevoir.

		Je lui fais la grimace. C’est sûr qu’elle ne pouvait pas deviner que je me ferais virer, elle pensait bien faire en organisant ça.

		– Tu vas aller remettre cette belle robe que tu avais ce matin, te maquiller un peu et on y va, décrète-t-elle sans me laisser le choix en souriant.

	
		
2 - Amis

		« Ce n’est pas tant l’intervention de nos amis qui nous aide, mais le fait de savoir que nous pourrons toujours compter sur eux. »

		Épicure

		La seule chose pour laquelle je crois que j’ai vraiment de la chance et qui ne pourra jamais changer, ce sont mes amies. Quand j’entre dans le bar, accompagnée de Sophia et que je vois la petite bande bien installée à notre table fétiche, je ne peux m’empêcher de sourire. Elles sont toutes là sans exception. Je les regarde une à une et leur adresse à toutes un grand sourire, le plus sincère que j’ai fait ces derniers temps.

		– Elle est là ! s’exclame Brooke en se levant la première pour m’embrasser et me faire un câlin.

		Brooke est photographe professionnelle. Elle n’est pas tout le temps avec nous car elle voyage beaucoup. De taille moyenne, c’est une jolie brune aux cheveux longs qui a la particularité d’être tatouée sur beaucoup de parties de son corps et d’avoir une de ses oreilles percée sur toute la longueur du lobe.

		– Tu nous as manqué, dit Julie en prenant le relais.

		Julie est la rigolote du groupe. Infirmière dans un des nombreux hôpitaux de la ville, elle n’est jamais à court d’anecdotes à nous raconter, ne manquant ainsi jamais une occasion de faire rire la bande. C’est une grande blonde, élancée qui possède un grain de beauté au-dessus de la lèvre comme Cindy Crawford.

		– Coucou Dominica, me murmure Joanna à l’oreille en me serrant fort contre elle.

		Joanna pourrait tout à fait rivaliser avec Julie en ce qui concerne les anecdotes car elle est secrétaire médicale dans un gros cabinet de chirurgie esthétique. C’est une petite rousse tout en rondeurs dont le visage est parsemé de taches de rousseur. Elle a les yeux les plus verts que je n’ai jamais vus, ils sont comme deux pierres de jade, tout simplement magnifiques.

		– Je suis contente que tu sois venue, me dit Elyne alors que Joanna la laisse passer pour m’atteindre.

		Elyne est la plus sérieuse du groupe, mais elle est toujours partante quand on fait une sortie. Commerciale pour un grand groupe pharmaceutique, elle est aussi souvent en déplacement. Mais elle répète tout le temps que ses voyages n’ont rien d’aussi sympas que ceux de Brooke. De taille moyenne, ses cheveux châtains sont tout le temps attachés et elle a deux beaux yeux turquoise très perçants.

		– J’espère que tu vas bien, me dit Ann, la dernière à me saluer.

		Je lui souris tendrement. Ann est une petite blonde à la frange sauvage. Les lunettes sérieuses qui habillent son visage tranchent énormément avec ses piercings à la lèvre et à l’arcade. Elle paraît toute douce en surface, c’est pourtant celle qui use le plus facilement de jolis mots fleuris. Elle bosse dans une agence de pub.

		Je prends place entre Elyne et Joanna et les regarde à nouveau toutes tour à tour.

		– Je suis contente de vous voir aussi les filles. Quand Sophia m’a dit qu’on venait ici, j’ai fait la grimace, avoué-je. Mais maintenant que je suis là, je me sens bien.

		– Nous aussi, disent-elles toutes en chœur, alors qu’Elyne me serre la main.

		Une première tournée a déjà été commandée et consommée. Sophia s’occupe de renouveler les verres pour tout le monde. La musique n’est pas trop forte, on peut donc s’entendre parler. J’essaie d’avoir une oreille sur toutes les conversations, histoire de ne rien rater.

		– Alors ! Pas d’histoires croustillantes à nous raconter ? demande Ann à Julie.

		– Oh si des tonnes ! Mais elles sont trop dégueus. J’ai passé ma journée aux urgences gynéco, alors je vous passe les détails. Ne me dites pas « si, si on veut savoir » parce que, croyez-moi, vous ne voulez pas savoir. Je vous évite des nuits et des nuits de cauchemar, vous me remercierez plus tard, sourit-elle.

		– Oh merde ! T’es pas sympa ! soupire Brooke.

		– Moi, j’en ai une si vous voulez ! s’exclame Joanna en reposant son verre de gin.

		– Allez ! On t’écoute ! répond Sophia.

		– Ce matin, j’étais tranquillement à l’accueil, encore en train de remplacer cette Pamela, qui je pense doit déjà être passée aux urgences gynéco ! plaisante-t-elle en regardant Julie. Donc, je suis tranquillement en train de gérer mes dossiers quand entre en furie la femme d’un des chirurgiens gérants. Elle pénètre là-dedans comme dans un moulin. Je la suis dans le couloir en lui demandant si je peux l’aider. Je sais que son mari est en consultation alors j’espère qu’elle ne va quand même pas entrer comme ça.

		– Et ? demande Sophia, suspendue à ses lèvres.

		– Eh bien elle est entrée et sans frapper.

		– Et ? interroge Elyne tout aussi passionnée par le récit.

		– Eh bien, son mari était en train de s’envoyer en l’air avec la patiente.

		– Non ! s’exclame-t-on toutes en même temps, le rire aux lèvres.

		– Ouais. Elle est entrée là-dedans, a foutu deux trois baffes bien placées à son mari, elle a insulté de tous les noms la patiente allongée toute nue sur le fauteuil d’examen. Et ensuite elle est allée raccrocher le téléphone sur le bureau de son mari. Visiblement il lui avait répondu alors qu’il était déjà en consultation avec l’autre et il a mal raccroché. Je pense donc qu’elle a tout entendu depuis l’autre côté.

		– Oh mon Dieu, c’est horrible ! s’offusque Julie. Je n’ai jamais assisté à ça, moi ! Tu nous livres une première !

		– Ouais, continue Joanna. Je pense que le bordel qu’elle a mis en quittant le cabinet devait être une première aussi. Elle a tout saccagé. Il y avait deux toiles de maître accrochées au mur, déchiquetées. Une statue près des portes qui devait coûter plus cher que mon appartement, brisée. Franchement elle s’est laissée aller et elle m’avait l’air soulagée en partant.

		– Oh putain ! Comme quoi je n’ai pas été la seule à avoir une journée de merde, lâché-je.

		– Pourquoi tu dis ça ? me demande Brooke.

		– Oh et bien, aujourd’hui devait être mon jour de reprise du boulot. J’y suis allée et quand je suis arrivée à mon bureau, il y avait une bimbo habillée pour faire le trottoir qui était assise à ma place. J’ai été remplacée pendant mon absence.

		– Oh merde ! s’exclame Ann.

		– En quel honneur ? demande Elyne tout aussi choquée.

		– Le grand patron est un gros con, c’est tout. J’ai pas vraiment envie de parler de ça.

		– Je suis désolée, me lance Brooke par-dessus la table.

		– Merci. Moi je dis, portons un toast à notre amitié, solide et durable, la meilleure chose qui soit dans ma vie.

		– Amen à ça ! s’exclament-elles toutes en levant leur verre.

		Au moment où je repose mon verre vide sur la table, mon regard est attiré par les portes d’entrée qui viennent de s’ouvrir. Je cligne des yeux plusieurs fois, je ne suis pas sûre de qui je viens de voir. Mais si c’est bien lui.

		– Qui fixes-tu comme ça ? me demande Sophia en se penchant vers moi, par-dessus Elyne.

		– C’est Daniel là-bas, réponds-je en faisant un mouvement de tête.

		– Le Daniel de ton boulot ? Celui qui n’a pas pu empêcher ton licenciement ? me demande-t-elle sarcastique.

		– Il n’y est pour rien.

		– Ouais, dit-elle en plissant des yeux pour mieux voir. Tu te fous de moi ? Ce mec là-bas, c’est ton ancien boss ?

		– Mon supérieur. Mais oui.

		– Putain ! dit-elle en me donnant une tape sur le bras. Pourquoi tu ne m’as jamais dit qu’il était beau et sexy comme un dieu ?

		– Parce que c’était mon supérieur et que je ne… commencé-je avant de m’arrêter.

		Elle me sourit niaisement parce qu’elle sait que j’allais dire une grosse connerie. Je lui tire la langue.

		– N’empêche, intervient Elyne en se mêlant de la conversation, Sophia a raison. Il est beau et très sexy.

		– Oui bon je sais, j’ai bossé avec lui, je vous rappelle.

		– Ouais et, du coup, on devine bien pourquoi tu l’as gardé pour toi, ricane Joanna.

		– Oh c’est bon ! Vous n’allez pas toutes vous y mettre, si ? râlé-je en levant les yeux au ciel.

		– Va t’occuper de la prochaine tournée, m’ordonne Sophia.

		Je grimace deux secondes, histoire de faire valoir mon sale caractère puis je cède et me lève pour rejoindre le bar.

		Cet endroit appartient à Lincoln, un mec super, pas toujours commode, mais extrêmement loyal et toujours prêt à rendre service. J’ai travaillé ici il y a cinq ans, pendant un peu moins d’un an, peu de temps après avoir rencontré Sophia d’ailleurs. Et puis certaines choses se sont passées, mal passées et ça a plus ou moins mal tourné, alors Lincoln m’a foutue à la porte et j’ai dû trouver autre chose. Voilà comment je me suis retrouvée dans le cabinet d’architectes. Mais je n’en ai jamais voulu à Lincoln. Je sais qu’il a fait ça pour mon bien et le sien aussi. Je m’en serais voulu si nos relations s’étaient dégradées, parce que le Murphy’s est en quelque sorte notre QG. Il a fallu un peu de temps pour que les choses se tassent, mais Lincoln est quelqu’un qui compte pour moi, autant que s’il faisait partie de la bande, alors je suis soulagée et surtout reconnaissante qu’il ne m’en veuille pas.

		Je m’approche timidement du bar. Il est occupé à servir Meghan, une des serveuses qui me fait un sourire en me voyant arriver. Lincoln se tourne vers moi et son visage se fend aussi d’un sourire.

		– Salut ma belle, me dit-il en prenant appui sur le comptoir pour se pencher et me faire la bise. Comment tu vas ?

		– Ça va. Je suis bien entourée, lui dis-je en faisant un signe de tête vers les filles derrière moi.

		– Oui, je vois ça. Ça fait plaisir à voir.

		– Tu nous remets une tournée s’il te plaît ?

		– Oui, pas de souci.

		Je le regarde s’affairer derrière le bar et souris en me rappelant ce que c’était de bosser ici. Les conditions de travail ne sont en rien comparables à celles d’un bureau mais ce n’était pas si mal.

		– Tiens, tiens, fait une voix à ma droite.

		– Eh oui, le monde est petit, réponds-je en me tournant vers Daniel qui est accoudé au comptoir.

		– Je me disais bien que cette silhouette m’était familière.

		– Qu’est-ce que je vous sers ? lui demande Lincoln.

		– Une tournée de bières et une bouteille de vodka.

		– Ça marche. Domi, Meghan va t’amener tout ça, m’informe Lincoln.

		– OK, merci.

		– Tu es une habituée ? me demande Daniel.

		– Pourquoi tu dis ça ? J’ai l’air d’une habituée des bars ? demandé-je en fronçant les sourcils.

		– Non, pas spécialement. C’est juste qu’il t’a appelée par ton prénom, c’est pour ça.

		– Oh, OK. Non c’est juste que… je connais Lincoln. J’ai bossé ici il y a quelques années, avant d’arriver au cabinet.

		– D’accord, fait-il en hochant la tête. Dans tous les cas, ça me fait plaisir de te revoir, j’espérais bien qu’on puisse se croiser en dehors du contexte du travail.

		– Oui, le hasard fait parfois bien les choses.

		– Tu es bien accompagnée, dis donc, remarque-t-il alors que Joanna et Ann sont explosées de rire.

		– Oui. Je suis venue célébrer mon licenciement. Être libérée de ton gourou tout ça… Ça fait du bien, j’étais vraiment exploitée. C’est un soulagement en réalité ! plaisanté-je. Je suis sûre que tu te sens soulagé aussi, tu cours tellement moins de risques avec Barbie comme assistante.

		Daniel me regarde intensément et se met à sourire franchement. Il s’approche de moi, si près que je sens son souffle légèrement mentholé.

		– Je ne connaissais pas cet aspect de ta personnalité, celle qui plaisante, même de ses malheurs.

		– Eh bien c’est que tu ne me connais pas vraiment, répliqué-je en m’approchant à mon tour.

		Je vois ses pupilles se dilater, sa pomme d’Adam descendre puis remonter.

		– Oui je vois ça. Eh bien… Peut-être que tu me donnerais l’occasion d’apprendre à mieux te connaître au cours d’un dîner ? Qu’en dis-tu ?

		Je souris en fixant ses lèvres. Je n’avais jamais envisagé Daniel dans ma vie autrement que via mon travail. J’ai déjà fait la bêtise une fois et ça s’est mal fini. Mais je ne travaille plus pour lui et pour tout dire, les filles ont raison, il est beau et très attirant.

		Je fixe maintenant la fossette sexy qui s’est creusée sur sa joue alors qu’il sourit. Il doit sûrement m’entendre penser.

		– Tu as mon numéro, lui soufflé-je à l’oreille avant de l’abandonner au bar.

		Quand je rejoins les filles, Ann se remet tout juste de son fou rire, mais toutes me fixent avec attention.

		– On t’a envoyée au bar pour nous ramener à boire, pas pour draguer, me taquine Brooke.

		– Je sais. Mais, tu vois, étant donné que je suis une femme, je suis capable de faire les deux en même temps ! répliqué-je amusée.

		– Hum, hum. Je ne vois pas l’alcool pourtant, constate-t-elle.

		– Le voilà ! s’exclame Meghan qui arrive derrière moi, les mains chargées d’un plateau bien rempli.

		– Laisse-moi t’aider, proposé-je.

		Une fois tout installé sur les tables, je reprends place entre mes deux amies. Je vois bien qu’elles attendent toutes un rapport détaillé, mais je me sers tranquillement un nouveau verre et le bois tout doucement.

		– Bon, tu comptes nous faire mijoter pendant longtemps comme ça ? me demande Sophia impatiente.

		– Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ?

		– De quoi vous avez parlé ? Bon sang, je n’arrive toujours pas à croire que tu ne m’aies jamais dit à quel point il est sexy. Tu l’as vu ? Vraiment regardé ? insiste-t-elle.

		– Bien sûr ! Je ne suis pas folle, réponds-je en souriant. Mais pour être honnête, jusqu’à ce qu’il me propose de dîner avec lui un soir, je me suis toujours dit que je n’avais rien à faire avec un homme comme lui.

		– Qu’est-ce que tu racontes ? me demande Ann.

		– Eh bien, regardez-le. Il est beau, sexy, intelligent, passionné par son travail, bon dans ce qu’il fait.

		– Oui et ? fait Elyne en secouant la tête.

		– Eh bien, il ne ressemble en rien à tout ce que j’ai pu approcher.

		– Oui, uniquement parce que tu ne choisissais que des bouffons afin d’avoir une bonne excuse pour ne pas aller plus loin, affirme Sophia. C’est clair qu’avec quelqu’un comme lui, tu ne pourras pas te défiler aussi facilement.

		– Je ne pensais pas que je pouvais l’intéresser.

		– Oui, parce que vous travailliez ensemble. Mais maintenant plus de problème, sourit gentiment Brooke.

		– Oui, c’est vrai. On verra bien. Bon allez ! Assez parlé de mecs. À nous les filles, lancé-je en levant mon verre.

		Le reste de la soirée se passe tout en légèreté. Finalement après assez d’alcool, Joanna est suffisamment joyeuse pour nous faire part de ses aventures aux urgences gynéco et effectivement certaines histoires sont assez dégueulasses, elle nous avait prévenues, mais au moins elle fait rire l’assemblée.

		J’essaie de me concentrer sur les filles, leur gentillesse, leur bonne humeur, mais de temps en temps mon regard dévie sur la table de Daniel. J’ai un peu de mal à croire qu’il veuille dîner avec moi, je n’aurais jamais deviné que je pouvais l’intéresser. Sophia a sans doute raison, maintenant que nous ne travaillons plus ensemble, les choses sont différentes. Et même si cette idée me ravit, elle m’angoisse aussi. Serai-je à la hauteur ? Suis-je capable de tenir la distance face à un homme de sa trempe ? Bien entendu, je ne le saurai pas avant d’y être confrontée et pour cela je dois attendre son appel. Il a le temps de changer d’avis d’ici-là.

	
		
3 - Cohabitation

		« Notre bonheur. Il ne résiste pas indéfiniment à la cohabitation, aux tracasseries de la vie quotidienne. »

		Madeleine Gérôme

		Ça va faire deux semaines que j’ai donc perdu mon emploi. Certains se seraient mis à la recherche de quelque chose dans la foulée, poussés par la colère d’un licenciement abusif, mais pas moi. Je n’ai jamais été très motivée après une désillusion. Je sais bien qu’à un moment donné il faudra que je m’y mette mais pour le moment je profite de mon temps libre. J’ai un peu d’argent de côté, pas énormément, principalement ce qui reste d’un virement que Thomas, mon frère, m’a fait avant son dernier départ pour l’étranger. Mais dans la mesure où je n’ai pas beaucoup d’activités, je n’ai presque pas de dépenses.

		Je pourrais le mettre à profit pour réaliser quelque chose qui en vaille la peine, n’importe quoi, mais je n’ai pas la motivation. Sophia m’a demandé si je pouvais aller faire les courses. Ça, je peux, il suffit de suivre la liste qu’elle m’a donnée et c’est fait. Cette fois-ci pour sortir, j’ai troqué mes chaussures contre mes boots antidérapantes, on n’est jamais trop prudent. Je rentre les mains chargées de provisions. Je me demande bien pourquoi elle m’a demandé d’acheter autant, c’est bien trop pour nous deux.

		Alors que je pousse la porte du bout du pied, je sursaute en découvrant mon frère debout devant une des fenêtres du salon.

		– Bon sang, Tommy ! m’exclamé-je. Tu m’as fait peur.

		– Oui je sais, on dirait que je te fais cette impression à chaque fois.

		Je le fusille du regard, il se croit drôle sans doute ! Contrairement à moi, il a le sourire, comme souvent, et cette nonchalance qui fait craquer les filles. Il est beau, plus grand que moi, blond aux yeux bleu turquoise, la mâchoire carrée, le nez droit, une petite fossette craquante sur la joue droite. Il possède la panoplie complète que les filles adorent.

		Quand je me regarde, je ne retrouve pas grand-chose de lui. Mis à part la forme de nos yeux et peut-être du nez, on ne se ressemble pas vraiment. Je suis bien brune, les cheveux presque noirs, des yeux bleu marine qui tendent quasiment vers l’indigo, violet foncé. Ma peau est légèrement plus mate que la sienne. J’ai pris plus du côté de notre mère et lui du côté de notre père.

		– Très drôle ! T’y prends plaisir en plus. Surtout viens pas m’aider, bougonné-je en déposant les sacs sur le comptoir.

		– C’est chez toi ici, je ne sais pas où tout ça se range.

		– Ouais, je me disais aussi. Qu’est-ce que tu veux ?

		– Rien, juste prendre de tes nouvelles. Savoir comment tu vas, à quoi tu occupes tes journées.

		– Tu vois, je suis allée faire les courses. Après eh bien, sans doute séance canapé.

		– Et tu comptes faire durer ça longtemps ? Ça fait déjà deux semaines, quatre si tu comptes celles d’avant.

		– Non, celles-ci ne comptent pas.

		– Très bien. Deux alors. Tu as déjà réfléchi où tu pouvais envoyer une candidature ?

		– Non, réponds-je en rangeant les légumes dans le frigo.

		– Je croyais que Daniel pouvait te faire une lettre de recommandation.

		– Ouais mais je lui en ai pas demandé, lâché-je en m’attaquant au placard des conserves et pâtes.

		– Pourquoi ? demande Tommy en approchant de moi.

		– Je sais pas encore si j’ai envie de travailler là-dedans.

		– Pourquoi ça ? Je croyais que ça te plaisait.

		– C’est pas ça. C’est juste que…

		– Que quoi ?

		– Rien. Écoute, j’ai encore le temps d’y réfléchir.

		– Peut-être mais sans revenus, ça ne va pas durer longtemps.

		– J’ai des économies, répliqué-je du tac au tac.

		– Je croyais que c’était pour le voyage.

		– Ça ne sert plus à rien maintenant, rétorqué-je durement en le fixant d’un regard noir. Par ta faute.

		– Je n’y suis pour rien, se défend-il.

		Je sais que je suis injuste, mais je suis encore en colère. Je finis de ranger les bouteilles d’alcool dans le placard et me sers un jus de fruit. Je n’en propose pas à Tommy, je sais qu’il ne veut rien. Il n’est là que pour me prendre le chou.

		– Tu es en colère, affirme-t-il.

		– Non. Peut-être. J’en sais rien.

		– Tu es allée voir le docteur Terrence récemment ?

		– Non, pas depuis la dernière fois. J’ai pas besoin d’y aller.

		– Tu devrais peut-être, suggère-t-il.

		– Comment tu peux savoir ce qu’il me faut ?

		– J’ai la sensation d’être dans ta tête, que veux-tu ? Je suis ton frère, je sais comment tu penses, comment tu réagis face aux événements. Et tu fais peut-être comme si avoir été virée ne te fait rien, mais je sais que c’est faux.

		– Oh c’est bon. Si on parlait de tes problèmes plutôt ?

		– Je n’en ai aucun.

		– Ouais c’est ça…

		– Je vais y aller. On se revoit bientôt.

		– Ouais bien sûr. Tu sais où j’habite après tout. Tu fais vraiment comme chez toi, hein ?

		– Oui là où c’est chez toi, c’est chez moi. Bye.

		– Bye.

		Je souris en le regardant quitter la pièce, je ne serai pas très longtemps sans le revoir.

		Je ne suis pas très douée en cuisine, mais faire réchauffer quelque chose au micro-ondes, c’est dans mes cordes. Je choisis un plat avec des pâtes et, une fois prêt, je m’installe sur le sofa dans ma position favorite, jambes croisées sous les fesses, le plaid sur les genoux et la télécommande à proximité.

		***

		Je suis comme souvent avachie dans le canapé, telle une marionnette, les pieds sur la table basse, quand Sophia rentre après sa journée de boulot.

		– Salut, lancé-je sans me retourner.

		– Dominica ? Hum, hum, fait-elle en se raclant la gorge pour attirer mon attention.

		Je tourne distraitement la tête vers elle pour voir ce qu’elle me veut et je découvre un type à ses côtés. Je détourne la tête en une micro seconde. Putain ! C’est qui lui ? Son nouveau mec ? Nan, ça m’étonnerait, vu l’allure qu’il a. Je me redresse, soudain motivée. Je jette vite fait un œil à comment je suis habillée. Mais je m’en fous de toute façon.

		Alors que je contourne le canapé pour aller vers eux, je mets sur mes lèvres ce petit sourire que je perfectionne depuis des années, celui qui dit « eh ! Comment vas-tu ? » alors qu’en fait je suis d’une humeur de chien. Mais pour Sophia, parce qu’elle est ma meilleure amie, je me dois bien de donner le change.

		– Dominica, je te présente Rim.

		Pendant une minute, qui me semble en fait beaucoup plus longue, je l’observe. À côté de Sophia qui est toujours parfaitement habillée, coiffée, maquillée, obligation dans son métier, il est un sacré contraste. Bon sang, d’où elle le sort ce type ?

		Sophia et moi mesurons un peu plus d’un mètre soixante-dix, je nous considérais jusqu’à présent comme élancées et à côté de nos amis garçons on n’est pas trop ridicules. Mais alors là, merde, le mec est super grand, sans doute pas loin des un mètre quatre-vingt-dix. Sophia perchée sur ses talons donne l’illusion mais, si je me mets à côté, je pourrais complètement disparaître derrière lui. Et il fait peur, franchement. Il a des épaules super carrées et larges, ses mains sont enfouies dans les poches de son jean assez près du corps et qui a l’air d’avoir fait la guerre tellement il est usé par endroits. Aux pieds, il a deux grosses chaussures un peu façon rangers. Il porte un sweat noir à capuche, qui lui donne encore plus de masse.

		Sincèrement niveau look, on peut faire mieux. Et à côté de Sophia, il fait définitivement crado. Je ne sais pas si ce sont ses cheveux blond foncé un peu trop longs complètement en bataille ou bien sa barbe elle aussi beaucoup trop longue et bien fournie, qui me fait dire ça, mais franchement on dirait un paysan tout droit sorti de son Kansas natal.

		Je lance un regard plein d’interrogations à Sophia. « Qui est-ce ? » demandé-je silencieusement et je vois dans ses yeux qu’elle me comprend. Je continue mon inspection. Forcément avec ses cheveux et sa barbe pas soignés du tout, difficile de remarquer quoi que ce soit sur son visage. Je devine que ses yeux sont assez clairs, je dirais dans les tons miel, mais ses problèmes capillaires et pileux m’empêchent d’en distinguer leur réel éclat.

		– Rim, je te présente Dominica, continue Sophia.

		Le mec fait un pas vers moi, sort une main de ses poches et me la tend. Je la regarde un instant interdite et pose un peu trop longtemps mes yeux dessus. Je suis un peu surprise car je m’attendais à la découvrir sale, crado, poisseuse, mais rien de tout ça. Je lève la mienne et m’en empare. Sa poigne est ferme et je suis un peu plus surprise par la chaleur dégagée par sa peau. Une grande main, proportionnellement à sa carrure. Je retire la mienne un peu précipitamment. Je ne suis pas fan du contact tactile, surtout avec quelqu’un que je ne connais pas, en dehors du lit bien entendu, mais là c’est une autre histoire.

		– Salut, me dit-il d’une voix super rauque qui m’oblige à lever les yeux vers lui.

		– Salut, marmonné-je en retour.

		Bordel, mais qui est-ce ? Qu’est-ce qu’il fait là ? Ce n’est sûrement pas un ami de Sophia, encore moins une relation de travail. Je pose enfin mon regard sur mon amie. Un regard un peu perçant, pour l’obliger à tout déballer.

		– Euh… marmonne-t-elle mal à l’aise. Rim est le copain d’un de mes cousins qui habite au Texas.

		Ouais Kansas ou Texas, c’est pareil. Je hausse les sourcils l’incitant à poursuivre.

		– Il est à New York pour quelques mois et du coup comme on a une chambre de libre, il va habiter ici.

		Je ne sais pas ce que mes yeux peuvent montrer, mais j’espère qu’ils ne sont pas aussi acérés que mes pensées. Putain, c’est quoi ce bordel ? Je mords l’intérieur de ma joue et joue au ping-pong entre Sophia et lui. C’est quoi ce bordel ?

		Techniquement je n’ai rien à dire. L’appartement est à Sophia, je me suis presque incrustée, elle ne me demande certainement pas un loyer à la hauteur des prestations du lieu, alors évidemment elle peut bien faire ce qu’elle veut. Mais tout au fond de moi, je suis blessée. Pourquoi ne m’en a-t-elle pas parlé ? Je vais également devoir vivre avec ce type qui a franchement l’allure d’un serial-killer. Ce regard qu’il me lance, comme s’il essayait de lire en moi, me met mal à l’aise.

		Mais qui suis-je pour juger ? Pour émettre une quelconque objection ? Personne. Sophia est chez elle, c’est elle qui gère les charges, alors forcément je dois accepter. Si elle avait voulu mon opinion, elle m’en aurait parlé, non ?

		Alors du coup, je fais ce que je sais faire de mieux, je plaque ce petit sourire sur mes lèvres et je fais celle pour qui tout va bien, qui est d’accord avec tout.

		– Super ! m’exclamé-je, sans doute avec un peu trop d’enthousiasme pour paraître sincère, mais je m’en fous.

		Je ne suis pas obligée d’apprécier, seulement de faire avec.

		Sophia me suit du regard alors que je les contourne pour aller me servir un truc à boire. Parce que cette connerie de nouveau colocataire m’a soudainement asséché la bouche. Je prends une profonde inspiration en ouvrant le frigo. Le froid mord ma peau et je souffle en prenant une canette de coca.

		Je me retourne et vois Sophia qui me fixe avec son air de dire tu pourrais lui proposer quelque chose, mais elle a choisi le type, elle s’en occupe. Hors de question qu’elle me mêle à ça. Je n’aime pas les nouvelles rencontres, je n’aime pas être perturbée dans mon quotidien. J’ai eu bien assez de perturbations ces derniers temps, de grosses merdes qui me tombent dessus sans arrêt, comme si j’étais un aimant à emmerdes, alors je passe mon tour. Je sais que Sophia va parfaitement s’occuper de Rim, l’homme des cavernes, qui n’est pas au courant que la barbe façon broussaille n’est pas du tout à la mode. Alors que je me dis ça, mon regard coule de Sophia à lui et je vois qu’il me fixe. Je soutiens son regard, et c’est bizarre, il a une drôle de façon de m’observer. Ça me déstabilise et je n’aime pas ça du tout.

		– Je te montre ta chambre ? propose enfin Sophia en rompant le silence pesant qui s’est abattu sur nous. Et ensuite je te fais faire le tour du propriétaire.

		– Ça marche, répond-il platement toujours de sa grosse voix.
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